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L I N D S A Y D A Y T O N , 17 ANS B C S 

La beauté 

Ma jeunesse me fait penser à une fleur. Une fleur qui 
en est à ses débuts. Petite et seule dans le monde. Je me 
suis mise dans un trou creusé dans le sol. Je me sens à l'ai­
se. J'aime le confort du sol qui m'entoure et me protège 
des dangers et des catastrophes du monde que je connais 
très peu. Le temps passe vite. Le printemps arrive, il est 
temps que j'émerge de la sécurité du sol pour voir ce qui 
se trouve à l'extérieur. Tranquillement, ma tige sort à la sur­
face et examine tout. Je vois les couleurs vibrantes de la na­
ture qui m'inspirent. J'entends la musique, les abeilles qui 
oeuvrent. J'entends les oiseaux qui chantent leur mélodie. 
L'eau dans la rivière qui se fracasse contre les pierres. Le ri­
re des enfants qui jouent. C'est la beauté éternelle. L'her­
be qui touche ma tige me fait frissonner. Une sensation 
inexplicable! 

J'expérimente des changements. Je pousse vers le 
haut. Vers la grosse boule de feu qui me réchauffe tous les 
jours. Le soleil me supplie de survivre. Il me fournit la 
nourriture. Après une nuit où je rase le sol, il me ranime 
avec toute sa vivacité. La nuit est sombre et je me sens ef­
frayée. La noirceur me donne la chair de poule. Je suis iso­
lée de tout ce qui est bon et qui me fait plaisir. Mais de­
main est là. 

Je grandis encore et encore, j'ai maintenant des 
feuilles sur ma tige. Cela m'excite. Les insectes me prêtent 
attention. Ils rampent partout sur moi en me chatouillant 
avec leurs pattes. Si je suis chanceuse, la coccinelle viendra 
se reposer. Elle me tient compagnie pour un moment et 
puis elle s'envole. 

Soudainement, le ciel devient gris et de gros nuages 
se forment. Quelques minutes plus tard, des milliers de 
gouttes d'eau glissent sur ma surface. Elles marquent le 
contour de mon corps. Elles me couvrent d'amour et de 
joie. J'ai une raison d'être. 
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J'ai mûri. Dans peu de temps, mes pétales auront 
poussé. Je suis jalouse des tournesols. Ils sont plus grands 
que moi et ils prennent tout le soleil avec leurs pétales gi­
gantesques. Ils donnent la vie. Moi je n'ai rien à offrir. Pas 
de graines ni de fruits. Pourquoi? 

Ce matin je me suis réveillée avec quelques pétales. 
J'étais si fière que je n'avais pas peur de montrer au jardin 
ma beauté! Ils émettaient une fragrance délirante. C'était 
de jolis pétales roses. Mes racines devenaient longues et 
provoquaient mon désir. Le soir, je côtoie un vieil arbre. Je 
me sens plus forte, moins fragile. 

Brusquement, il y a des changements autour de moi. 
J'ai froid et les arbres perdent leurs feuilles. Le gazon est 
couvert de frimas. Le soleil n'est plus si fort, caché derriè­
re les nuages. Le vent me bouscule de gauche à droite. J'es­
saie de conserver mes pétales, mais le vent est trop puis­
sant, il emporte avec lui mes secrets. Je garderai toutefois 
ma jeunesse en moi jusqu'à l'éclosion du printemps. 


